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R E P O N-S  E-  ^ ^ 

^ £ monsieur  Fi^C- 

L’ARCHEVÊQUE  D’AUCH, 

A M.  LE  PROCUREUR^GÉNÉRAL-SYNDIC 

DU  Département  du  gers. 


Lettre  de  M.  le  Procureur-Général-Syndic  du  Dé- 
partement du  Gers  , à M.  l’Archevêque  d'Auch. 

Monsieur,  tApMi,  du  Cpnfiil  du  Déparumeut  me 

ulœ  ir^""  * '^0“^  rappelUr  que  parle  décru  de 

i AJJembUe  naiwnaU  , pour  la  Confiitutïon  civile  du  Clergé , du 

24  , vous  êtes  tenu  de  nommer  votre  Clergé,  conformément 

audit  Decret  ; elle  me  charge  encore  d'avoir  C honneur'  de  vous 
écrire  qu  elle  exige  que  vous  le  nommiez  inceffamment , 

Je  fuis  , &c, 

M A R I G N A N, 

_ Procureur-Général- Syndic  du  Département  du  Gers. 


On  m’a  remis,  Monfieur,  le  famedi  20  de  ce 
Lettre  qu’on  m’afTure  ici  m’avoir 
€te  adreOee  de  votre  part,  au  nom  de  J’AfTemSlée  du 
Departement,  ÔC  ou  le  trouve  en  effet  votre ' ligna r tire. 
On  ne  flâne  , Monlîeur,  que  ceux  qu’on  méprife  ' 
ou  qu  on  n’aime  pas  véritablement  ; je  vous  parlerai 
donc  avec  clarté  ÔC  avec  force,  parce  que  dans  votre 
prfonneque  je  refpeae  & que  je  chéris , je  parlerai 
a tous  mes  Concitoyens  5 à qui  je  dois  une  vraie  charité 
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5c  par  conféquent  la  vérité,  fur  un  point  oùlleft  pour 
eux  d’un  intérêt  capital  de  la  connoître. 

Lorfque,  par  l’autorité  du  faint  Siège  apoftolique,, 
l’Eglife  m’a  invefli  de  fa  jurifdiélion  , en  me  plaçant 
fur  le  Siège  antique  6c  vénérable  de  la  Métropole 
d’Aiich,  je  ne  croyois  pas  que  j’euffe  jaraaisdesordres 
à recevoir  de  qui  que  ce  foit  dans  le  monde  ^ pour  le 
gouvernement  fpirituel  de  mon  Eglife,  fi  ce  n’eft  du 
Concile  de  ma  Province,  d’un  Concile  national  ou 
écuménique  , ou  de  l’Egliie  de  Rome  , Mère  ù mai- 
trejfe  de  toutes  les  autres.  Les  temps  ont  pu  changer, 
Monfieur mais  non  pas  les  principes  : ils  font  tou- 
jours  les  mêmes,  parce  qu’ils  font  établis  par  Jefus- 
Ch'rifl  , qui  était  hier ^ qui  efi  aujourd'hui  , Ù qui 
fera  le  même  dans  tous  les  Jîècles.  C’efi:  lui  qui  a 
donné  à l’Eglife  feule , le  droit  de  fixer  fà  difcipline  ^ 
droit  qui  eft  une  partie  effentielle  du  gouvernement 
fpirituel  qui  lui  appartient  inconteftablement.  Ç’efi: 

^ elle  qui  , dès  les  premiers  jours  de  fon  humble  ori- 
,gine  , 'difoit  avec  la  fimpliçité  admirable  d’une  con- 
fiance vraiment  fublime  dans  les  promefies  de  fon 
divin  Ej^/UX  : il  a femhlé  bon  au  Saint-Efprit  & à 
Nous  de  vous  prefirire  , 5cc.  Vifum  efi  Spiritui 
Sancler  & nobis  J 5Cc,  Cette  difcipline  ne  peut  donc 
pas  être  le  jouet  des  hommes , 5c  flotter  au  gré  de 
la  volonté  des  Souverains. 

Je  pourrois  me  borner , Monfieur , à vous  prier 
de  dire  à la  refpeéfable  Affembléedontvous  êtes  l’or- 
gane , que  la  Confliturion  civile  du  Clergé  que  vous 
me  préfentezde  fapart,  efi:  fchifma tique  5C  hérétique 
dans  fon  enfemble  , 5c  dans  les  conféquences  qui  en 
découlent  naturellement  ^ que  dès-lors  il  m’eft  impof 
fibje  de  l’admettre  : je  ne  pourrois  pas  même  en 
admettre  provifoirement  la  moindre  partie , quel- 
qu’innocente  qu’elle  fût  en  apparence , parce  qu’il 
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n’y  a point  de  compofition  à faire  avec  l’erreur , 8C 
que  ç’en  feroit  d’ailleurs  une  bien  grave  de  ma  part, 
de  reconnoître  , dans  la  puilTance  temporelle  , le 
droit  d’influer  fur  la  difcipliné  de  l’Eglife , autrement 
que  par  la  voie  de  la  follicitation  6c  de  la  remontran- 
ce , 6c  encore  parce  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à 
prévenir  le  jugement  du  faint  Siège  6c  de  l’Eglife  de 
France  , par  le  choix  de  quelques  articles  d’une  Loi 
qu’ils  n’ont  pas  adoptée. 

Ainfi  donc,  Monfieur , dans  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi,  les  chofes  relieront  dans  l’état  où  elles  font, 
jufqu’à  ce  que  le  Père  commun  des  Fidelles , le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrill  fur  la  terre  ait  parlé.  Je  n’aurai 
donc  pas  d’autre  confeil  que  le  Sénat  vénérable  que 
l’Eglife  a placé  auprès  de  mon  Siège  : il  tient  à fa 
fainte  hiérarchie  en  fa  qualité  de  dépofitaire  de  la  Ju- 
rifdiélion  épifcopale , qu’il  exerce  pendant  la  vacance 
du  Siège  ^ dépôt  facré  que  la  PuilTance  temporelle  ne 
peut  déplacer,  ni  transférer  à fon  gré  fur  d’autres 
têtes. 

La  force  peut  apporter  quelque  changement  à cet 
ordre  de  chofes  : on  pourra  faire  couler  les*  larmes 
des  vrais  fidelles,  en  interrompant  dans  nos  églifes  le 
cours  de  la  prière  publique , en  s’oppofant  aux  facri- 
fiçes  de  louange  qu’offrent  à Dieu  foir  6c  matin  mes 
vertueux  6c  vénérables  Frères  les  Chanoines  6c  Béné- 
ficiers de  la  Métropole  d’Auch , 6c  les  Chapitres  fi  édi- 
fians  des  églifes  collégiales  de  mon  Diocèfe^  mais, 
malheur  à qui  portera  une  main  facrilége  fur  ces  faints 
établiffements , 6c  fur  tous  ceux  que  la  piété  de  nos 
pères  a faits  en  faveur  des  pieux  Cœnobites,  des  hum- 
bles vierges,  6c  des  admirables  congrégations  que  Dieu 
dans  fa  bonté  avoir  donné  à fon  églife. 

Ce  n’eft  point  une  menace  que  je  fais  ici,  Monfieur, 
à Dieu  fie  plaifc  : il  n’en  fortira  aucune  de  ma  bouche  5, 


inais  il  m eft  impolîible  de  ne  pas  contempler  avec 
frayeur,  les  ravages  affreux  qtie  Dieu  permet  à ddl 
hommes  d’exercer  dans  l’héritage  de  Jefus-Chrift  : il 
m’ell  impoffible  de  ne  pas  friffonner,  à la  penfée  du 

terrible  jugement  qui  attend  les  auteurs  de  tant  de  maux 

& ceux  qui  y participent  ; ce  fentiment  profond  me 
profterne  fbuvent  aux  pieds  de  mon  divin  Sauveur, 
pour  le  prier  d exciter  dans  leur  cœur  le  repentir  nmer 
qui  feul  peut  les  expier.  Ah  ! qui  fait  fi  fléchi , non 
pas  par  mes  foibles  prières , mais  pat  celles  de  tant 
d’ames  innocentes,  il  n’eifuyera  pas  enfin  les  larmes 
de  Ton  églife  ? 

Je  me  eroirois  donc  prévaricateur,  Monfîeur,  Ci 
je  preparois  les  voies  a une  entreprife  qui  ne  peut  avoir 
que  les  plus  flineftes  effets.  La  plus  légère  adhéfion  dé 
ma  part  feroit  un  aveu , que  je  reconnois , dans  le 
Prince  ou  dans-  le  Peuple  , une  fuprématie  fpirituelle 
qui  fait  horreur  à tout  Catholique,  parce  quelle  eft. 
deflruaive  des  bafes  fondamentales  de  la  Religion.  ' 

Je  poLirrois  , Monfieiir , borner  là  ma  réponfe 
mais  fon  objet  ne  permettant  pas  quelle  relie  renfer^ 
iiiee  entre  moi  ôC  lAlfemblée  du  Département,  je 
dois , à tous  ceux  qui  la  liront , un  plus  grand  déve** 
loppement  des  vérités  qui  m’obiigear  de  repoulfef 
loin  de  mon  diocèfe  le  projet  d organifation  qu’on  a 
fiirpris  à rAffeiublée  nationale. 

1®.  On  ne  peut  être  Catholique  fans  reconnoître 
fcon-feulement  la  primauté  d’honneur  du  fouverain 
Pontife  dans  toute  lEglifë  , mais  encore  fa  primauté 
de  jùrifdidion  fur  toutes  les  Eglifes  de  la  chrétienté. 
C’ed  un  article  de  foi.  ' 

Les  Décrets  méconnoilTent  St  détruîfent  cette  pri- 
mauté de  jurifdiélion  en  plufieurs  manières^  princb 
l^alement  en  bornant  à un  ligne  équivoque  de  commu- 
la  relation  nécelTaire  des  membres  avec  leui* 


chef,  & des  Eglifes  de  France  avec  le  centre  d’unité 
de  la  foi , ÔC  de  l’autorité  légiflative. 

L’Eglife  Grecque  n’eft  devenue  fchirmatique  ^ que 
par  le  refus  qu’elle  a fait  de  reconnoître  la  ^pré- 
matie  des  Succefleurs  de  S.  Pierre  : les  erreurs  qui  la 
défigurent  aujourd’hui  fontpoflérieures  afonfchifine, 

en  font  l’effroyable  punition. 

2®.  ’C’efl  une  vérité  inconteflable  appuyée  fur 
l’Ecriture  ÔC  fur  la  Tradition  , que  les  Evêques 
font  de  droit  divin  fupérieurs  aux  Prêtres , non*, 
feulement  quant  à l’ordre,'  mais  quant  à l’autorité, 
du  gouvernement. 

Ce  principe  fondamental  eft  détruit  par  les  décrets 
qui  foumettent  les  évêques  établis  par  rEfprit- Saint, 
pour  gouverner  l'églife  de  Dieu , à l’autorité  des  fîm- 
ples  prêtres  fous  le  nom  de  Confèil , ôc  au  jugement 
des  fynodes  métropolitains. 

3°.  C’éft  encore  une  vérité  de  Foi , qu’à  l’églife, 
feule  appartient  la  puiffance  fpirituelle , & qu’à  la 
feule  puiffance  fpirituelle  appartient  de  communiquer 
aux  evêques  la  jurifciiéfion , de  l’étendre,  ou  de  la  li- 
miter ; elle  feule  peut  faire  des  loix  ÔC  des  réglemens . 
de  difcipline. 

Cependant  les  décrets  fuppofent  dans  l’autorité, 
temporelle  le  droit  & le  pouvoir  de  fupprimer  pref* 
que  la  moitié  des  évêchés  de  France,  de  créer  des- 
métropoles,  d’en  éteindre,  d’étendre  6c  de  reflerrer- 
à fon  gré  la  Jurifdiéfion  des  évêques , de  tranfporter 
a UQ  premier  vicaire  , que  l’églife  ne  connoîtpas,  ÔC 
à fon  défaut  à un  fécond , la  jurifdiéfion  qu’elle  a 
, confiée  aux  chapitres  pendant  la  vacance  du  fiége  : 
les  Chapitres  & tous  autres  titres  de  bénéfice  font , 
fupprimés  : un  confèil  eft  créé  aux  évêques  : on  s’at- 
tribue la  nomination  à toutes  les  cures  6c  à tous  les 
évêchés  : ces  objets  font  évidemment  du  reffort  de  la 
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puîfTance  fpiritueîle , c’eft  donc  une  ufurpatîon,  dlraî- 
je  facrilége  ? Oui  ^ facrilége  par  fon  objet  ÔC  par  les 
^principes  qu’elle  fuppoferoit. 

Que  ne  pourrois-je  pas  ajouter  , Monfieur  ? mais 
ceci  fuffit  : concluez  avec  moi , je  vous  en  prie  , Sc 
voyez  s’il  m’eft  pofîible  de  laifler  foupçonner  un  inf- 
tant  à mon  Diocèfè , que  j’adopterai  la  conftitution 
eccléfiaftique^^  ne  dois-je  pas  obéir  à Dieu  plutôt 
qu’aux^îommes?  connoiiTant  votre  foi  votre  piété, 
connoiffant  la  religion  de  nos  adminillrateurs,  je  ne 
craindrai  pas  de  leur  demander  leur  avis  & le  vôtre  j 
que  feriez-vous?  Que  feroient-ils  à ma  place.?  Vou- 
driez-vous que  pour  éviter  quelques  légers  chagrins, 
votre  évêque  trahît  fa  religion  & fon  miniftère , ÔC 
qu’il  précipitât  dans  le  fchifme  ce  diocèfe  fi  célébré 
par  fa  piété  6c^par  la  pureté  de  fa  foi .?  non  , non , 
Monfieur,  vous  ne  me  le  confeillerez  pas  : j’efpère 
que  la  bonté  divine  me  préfervera  d’une  fi  lâche  dé- 
fedîon  *,  j’efpere  qu’elle  foutiendra  la  foi  de  mes  dio- 
céfains , 6c  qu’elle  infpirera  à vos  eftimables  collè- 
gues dans  l’adminiftration , une  feinte  horreur  pour 
toute  démarche,  qui  confomrneroit  dans  leur  cœur  la 
volonté  du  fchifme  ^ l’adhéfion  à des  erreurs  déjà 
plufieurs  fois  condamnées  par  TEglife. 

Permettez-moi  donc,  Monsieur,  de  ne  regarder 
votre  Lettre  que  comme  une  interrogation  de  votre 
part,  fur  ce  que  les  Catholiques  doivent  penfer  des 
décrets  fur  la  conftitution  civile  du  clergé.  Si  je  de- 
vois  la  confidérer  fous  tout  autre  afpeÔl , ah  ! que 
je  vous  plaindrois,  Monfieur,  de  vous  être  cru  obligé 
de  me  l’écrire  ,*  que  je  plaindrois  ceux  qui  ont  cru 
devoir  vous  la  diÔer  ! le  défit  fincère  que  j’ai  de  leur 
fâîut  5c  du  vôtres  ce  défit,  qui  eft  un  de  mes  pre- 
miers devoirs , arrache  de  mon  cœur  ce  trifte  gémif- 
fement , fur  l’erreur  de  ceux  qui  facrifieroient  leurs 
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intérêts  éternels  au  dangereux  honneur  d’être  chargés 
d’exécuter  des  ordres , dont  l’effet  immédiat  eft  de 
rendre  la  France  fchifmatique , ôc  de  lui  faire  perdre 
Je  précieux  trélbr  de  la  foi.  Ah  ! plutôt , Monlieur  , 
réunifforis-nous  tous  au  pied  du  trône  des  miféricor- 
dcs  5 faifons  au  ciel  une  fainte  violence  : obtenons  du 
Dieu  de  Clotilde  de  St.  Louis,  la  révocation  de 
ces  décrets  funeftes , fi  contraires  aux  intentions  de 
nos  repréfentans , ÔC  qu’ils  défavoueront  fans  doute 
dès  qu’ils  en  connoîtront  le  danger.  Ce  danger , 
Monlieur,  j’ai  dû  le  faire  connoître  à l’Affemblée 
dont  vous  êtes  l’organe  ^ je  ne  me  fuis  pas  diffimulé 
les  raifons  qu’on  peut  faire  valoir  en  faveur  du  filence 
ou  d’un  langage  plus  tranquille  : peut-être  ai*jc  man- 
qué aux  règles  de  la  prudence  humaine?  je  l’ignore  : 
lorfqu’ellerfont  toutes  fautives , lorfque  les  circonfian- 
ces  rendent  tous  les  confeils  incertains  ôc  dangereux-, 
l’imprudence  d’un  cœur  fans  fiel,  qui  s’efi: examiné  au 
pied  de  la  croix,  peut  être  blâmée  par  les  hommes,, 
mais  trouvera  grâce  devant  Dieu. 

Pour  conclure  &:  pour  me  réfumer,  Monfieur,  je 
profeffe  hautement  l’obligation  d’être  fournis  à la  puiF 
fance  temporelle  en  tout  ce  qui  eff  de  fa  compétence, 
je  donnerai,  je  l’efpère , toujours,  l’exemple  de  refpec- 
ter  l’ordre  public  ^ mais  je  réclame  devant  votre  AF 
femblée,  ôc  je  réclamerai  par-tout  contre  les  atteintes 
qu’on  veut  porter  aux  droits  fpirituels  ôc  effentiels  de 
l’églife  en  général,  Sc  de  toutes  les  églifes  de  France 
en  particulier  : je  répéterai  fans  ceffe  ces  paroles  de 
Jean-Baptifie , il  ne  vous  eft  pas  permis  , non  liceu 
Je  réclame  ÔC  je  protefte  contre  les  atteintes  qui  ont 
pour  objet  mon  ^iége  Archiépifcopal , contre  la  fup- 
preflion  du  chapitre  de  mon  églife  cathédrale  & de 
toutes  les  collégiales  de  mon  Diocèfe , contre  l’extinc- 
tion des  bénéfices  de  toute  efpèce,  contre  le  projet 


contre  fa 
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deftru^ion  des  maifbns  religieufes  ^ contre  le  icanüaie 
de  la  liberté  qui  leur  eft  offerte , contre  les  obftacles 
fufcités  k l’accompliflement  de  leurs  régies  , contre 
la  profcription  des  conièils  évangéliques*  dans  une 
nation  catholique  V enfin,  contre  tous  5c  chacun  des 
déerèts  dé  la  conffitution  civile  du  clergé,  que  ma 
conlcîence  me  défend  d’admettre  à caufe  des  erreurs 
multipliées  qui  en  font  lesi  principes  ÔC  Içs  conféquen- 
ces , ôc  à câufe  du  refpeéf  que  j’ai  pour  Féglife  ÔC  le 
St.  Siège  Apoftolique  auquel  je  ferai  inviolablement 
attaché  , comme  à la  colonne  de  la  vérité  , Ôc  au 
fondement  inébranlable  de  l’églife  de  Jefus-^Chrift» 
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